Lettres d'Henry de Bouillane de Lacoste 
à André Rolland de Renéville 

par Jean-Philippe Guichon 

I-es lettres qu'on va lire ressusritent une page improbable de l'histoire assez 
longue déjà de la critique rimbaldienne : un échange de vues poursuivi sur un 
peu plus de dix ans par André Rolland de Renéville et Henry de Bouillane de 
Lacoste 1 2 . Spontanément, l'esprit replace ces deux exégètes dans la même strate 
chronologique - soit dans la période allant du début des années trente à la fin 
des années quarante - sans pour autant s'imaginer qu'ils ont entretenu une 
correspondance à la fois cordiale et teintée de respect mutuel. À travers ccs 
deux hommes, ce sont en effet deux discours sur Rimbaud qui s'affrontent, 
autrement dit deux conceptions de la critique littéraire : avec Henry de 
Bouillane de Lacoste s'anime la figure du philologue ; avec André Rolland de 
Renéville, on devine celle de l'idéologue, si l'on veut bien oublier la connotation 
péjorative qui s'attache à cette désignation. 

André Rolland de Renéville n'est ni un critique ni un écrivain professionnel. 
Originaire de Tours, il a effectué toute sa carrière dans la magistrature. Sa 
renommée, il la doit essentiellement à la publication de Rimbaud le Voyant en 
1929 3 , essai d'expérimentation littéraire qu'il prolongea dans sa participation 
aux activités menées par le Grand Jeu jusqu'en 1932, puis dans sa collaboration 
régulière à La Nouvelle Revue française jusqu'à la guerre. Même s'il fut, avec Jules 
Mouquet, l'éditeur minutieux de la première édition de Rimbaud dans la 
Pléiade 3 , jamais il ne se départit d'une vision métaphysicienne de l'œuvre et de 
la vie de Rimbaud qui ne valaient pour lui qu'en vertu de leur capacité à 
incarner une mystique de la poésie rejoignant les ambitions sotériologiques du 
Grand Jeu, cette conception de la critique littéraire que Paul Robert a pu appeler 
très justement une herméneutique transcendantale 4 . Autrement dit, quand 
Rolland de Renéville subsume sous sa lecture de la Lettre du iroyant toute 
l'œuvre de Rimbaud, c'est avant tout de lui-méme et de ses convictions qu'il 
parle. En 1962, à la veille d'une mort prématurément à l'âge de cinquante-neuf 


1 Une partie de ces lettres est actuellement conservée par M. Ion Gheorghiu que nous 
remercions de sa confiance. L'autre a été vendue à Drouot le 19 janvier 2001. Voir à ce 
sujet le catalogue procuré par Eric Couturier et Maurice Imbert lors de la vente - André 
Rolland de Renéville et le Grand Jeu - (Drouot-Richelieu, 2001, lot n° 31, p. 10). 

2 Rimbaud le Voyant, Paris, Au Sans Pareil, 1929, ouvrage repris par André Rolland de 
Renéville dans une édition revue et augmentée en 1947 aux éditions de la Colombe. 

3 Arthur Rimbaud, Œuvres complètes, Paris, Callimard, Bibliothèque de la Pléiade, n° 68, 
1946. Pour une étude de ccttc édition, nous renvoyons è notre article intitulé «< La 
Première Pléiade de Rimbaud » (Paradesauvage, n° 19, décembre 2003, p. 221-253). 

4 Rimbaud le Voyant d'André Rolland de Renéville et Y herméneutique transcendantale du 
Grand Jeu, mémoire de D.E.A„ sous la direction de Paule Plouvier, 1996. 
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ans, il réaffirmait avec force sa conviction que toutes les Illuminations ont 
précédé la Saison, ce qui dans son esprit signifiait globalement le maintien de 
l'interprétation qu'il avait proposée trente-cinq ans plus tôt de l'œuvre-vie 
rimbaldieri* : Les Illuminations illustrent la théorie de la voyance et constituent à 
ce titre les tablettes d'un visionné ; la Saison narre l'avortement cruel de cette 
tentative mystique qui trouvera son aboutissement dans le silence des déserts 
du Hanar. 

La trajectoire d'Henry de Bouillane de Lacoste est tout autre. Né en 1894 à 
Montboucher-sur-Jabron, il fait ses études à Montélimar puis à Lyon. Après 
s'étre illustré sur les champs de bataille de la Première Guerre mondiale, il 
intègre l'École Normale Supérieure et commence une carrière de professeur de 
Lettres. Jeune agrégé, il est d'abord nommé à Oran, puis à Clermont-Ferrand et 
Vendôme. En 1945, il quitte l'enseignement secondaire et rejoint la Faculté des 
Lettres de Bordeaux sur un poste qu'il occupera jusqu'à sa mort en novembre 
1956 5 6 . Si la publication de sa thèse de doctorat intitulée Rimbaud et le problème 
des Illuminations lui vaut une gloire aussi tardive que subite, celle-ci apparaît a 
posteriori comme la résultante d'un projet dès longtemps poursuivi qui visait à 
faire entrer l'approche de Rimbaud dans l'âge adulte de l'édition critique. De ce 
point de vue, ce n’est sans doute pas un hasard si la correspondance avec 
Rolland de Renéville débute en 1939, date à laquelle Bouillane de Lacoste donne 
son édition des Poésies au Mercure de France, pour s'achever en février 1950 soit 
juste après la soutenance de Rimbaud et le problème des Illuminations intervenue 
le 21 mai 1949 en Sorbonne 7 . 1939-1949, la décennie paraît à n'en pas douter 
emblématique des succès que connut l'entreprise d'archéologie textuelle 
engagée par Bouillane de Lacoste sur l'œuvre de Rimbaud, mais aussi, on 
l'oublie parfois, sur celle de Verlaine 8 . On mesure d'ailleurs le fossé qui sépare 
l'herméneutique transcendantale de Rolland de Renéville de la démarche 
strictement philologique suivie par Bouillane de Lacoste en lisant ces quelques 
lignes qu'il adresse à son adversaire pour répondre de ses objections sur la 
chronologie relative des Illuminations et de la Saison : 


5 Notamment dans l'avertissement à sa troisième édition de Rimbaud dans la Pléiade 
(Paris, Gallimard, 1963, p. XII) et dans Rimbaud et scs témoins, ouvrage resté largement 
inédit (voir « La Première Pléiade de Rimbaud », art. cit., p. 243-247). 

6 Renseignements aimablement communiqués par M. Jean-Noël de Bouillane de Lacoste 
gui a bien voulu nous autoriser à publier les lettres de son père. 

/ Thèse publiée la même année par le Mercure de France. Son édition critique de la 
Saison, toujours au Mercure, datait de 1941 et celle des Illuminations, chez Hazan, de 
1946. 

6 Les lettres qui suivent mentionnent une édition de Romances sans paroles chez Vlessein, 
mais il y avait eu Bonheur en 1949 au Mercure de France avant que ne paraissent au Club 
du Meilleur Livre les œuvres complètes établies en collaboration avec Jacques Bcirel 
(1959-1960). 




226 


JEAN-PHILIPPE GUICHON 


Quant â vous appuyer sur « le sers meme de l'aventure rimbaldicnnc 
et la progression de l'œuvre de Rimbaud tout entière», vous me 
permettrez de m'étonner de vous voir employer cette formule, pétition de 
principe évidente : vous vous appuyez sur ce qu'il s'agit de chercher, une 
fois fixée la chronologie !® 


Placer en quelque sorte la charrue avant les bœufs, voilà donc ce que 
reproche Henry de Bouillane de Lacoste à son concurrent : face aux défis que 
l'œuvre de Rimbaud lance aux préjugés et présupposés qui guident la critique 
dans son exercice et dans ses choix’O, l'établissement du texte devient un enjeu 
exégétique de premier plan et le recours au manuscrit, quand il existe, une 
garantie salutaire. Ce n'est pas tellement que la question du sens de l'œuvre soit 
secondaire chez Bouillane de I^coste ; on sent qu'elle est simplement 
considérée conune prématurée tant que l'établissement d'un texte fiable n'a pas 
été mené avec toute la méticulosité voulue. C'est pourquoi, contrairement à 
Rolland de Renéville, Bouillane de Lacoste s'attache moins à fournir une 
interprétation du texte qu'à en ausculter les conditions de production, y 
compris lorsque la source n'est pas un manuscrit autographe. Où trouver 
Alfred Saffrey et le recueil Demeny ? Verlaine a-t-il pris Le Bateau ivre sous la 
dictée de Rimbaud ? Comment Berrichon a-t-il fabriqué son édition des poésies 
de Rimbaud ? Quelle chronologie des versions connues de Voyelles les 
contaminations permettent-elles d’inférer ? Voilà quelques exemples des 
questions très concrètes que se pose Bouillane de Lacoste 11 , pour qui il importe 
avant tout de redécouvrir les chemins et les traverses que les œuvres de 
Rimbaud ont empruntés pour nous parvenir ou... nous échapper. 

La ligne de clivage qui sépare Henry de Bouillane de Lacoste d'André 
Rolland de Renéville ne recouvre pas exactement la frontière institutionnelle 
entre critique universitaire et critique d'écrivain. Après tout, il y a sans doute 
moins de distance entre Rolland de Renéville et Jean Richet ou Jacques 
Gengoux qu'entre ces deux derniers et Bouillane de Lacoste. En revanche, il y a 
bel et bien opposition frontale dans la manière d'articuler la lettre et l'esprit, le 
sens et le mot. Chez André Rolland de Renéville, le texte est l'émanation d'un 
sens qui lui préexiste alors que chez Bouillane de Lacoste le sens naît d une 
reconstruction du texte. À cet égard, la remarque que ce dernier formule dans 
sa lettre du 9 septembre 1949 est symptomatique. À Rolland de Renéville qui lui 
écrivait à propos de Vies : 


S Lettre du 18 août 1949. 

M Préjugés dont Bouillane de Lacoste n'était lui-mcmc pas exempt si l'on considère le 
point de vue qu'il exprime sur les Stupre, et ['Album zutique dans ses premières lettres à 
Rolland de Renéville. 

Se reporter notamment à son introduction aux Poésies de Rimbaud sous-titrée « I-e 
Manuscrit des Poésie s » (Paris, Mercure de France, 1939, p. 5-52). 
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Ne croyez-vous pas que Rimbaud a pu écrire parfois un A à la place 
d'un O (en minuscule bien entendu) ainsi que nous le faisons tous au 
courant de la plume ? 

Il répond : 


Il ne s'agit pas de ce qu'il a pu écrire parfois, mais de ce qu'il a 
réellement écrit sur le manuscrit de Vies... Entre l'a à l'encre et l'o au 
crayon mon choix est tout fait : c'est l'autographe qui commande^. 

« Il ne s'agit pas de ce qu'il a pu écrire parfois, mais de ce qu'il a réellement 
écrit » : toute l'opposition entre André Rolland de Renéville et Henry de 
Bouillane de Lacoste rient en ces quelques mots ; d'un côté une critique à 
vocation nettement eschatologique annonçant, non sans hauteur, la finalité de 
l'homme et de la poésie à travers sa lecture de Rimbaud et, de Tautrc, une 
critique scientifique où la rimbaldologie puise encore son iaspiration sans 
épuiser toutefois les questions. 


2. Un feuillet recto verso <135 x 210 mm). 

47 rue du D 1 Faton 
Vendôme (Loir-et-Cher) 
16 avril 1939. 

Monsieur 

excusez-moi de vous répondre si tard : ce n'est qu'hier soir, en rentrant d'un 

voyage dans le midi, que j'ai trouvé votre lettre du 3. Vous pensez bien que votre 
nom ne m'est pas inconnu. D'abord j'ai lu Rimbaud le Voyant ; et puis j'ai plus d'une 
fols parlé de vous avec mon excellent et vénéré compatriote, M. Rolland, grand 
animateur d'eeuvres diverses et notamment du timbre antituberculeux. Je vous 
aurais beaucoup d'obligation si vous mentionniez mon livre dans La NRF. Vous me 
demandez pourquoi je n’ai pas donné les Stupra ? Pour la raison toute simple que je 
riai pas voulu me mexquer de mes lecteurs. N'en cherchez pas d'autre. Les 
vieillards friands do cette littérature pourront déguster ces 3 sonnets dans l'édition 
Pascal Pia ; je pense qu'ils ont là de quoi se contenter. Pareillement, Vves-Cérard Le 
Dantec s'est refusé à donner nombres et Femmes dans sa jolie édition de la Pléiade. 
Je trouve qu'il a bien fait ; mais naturellement chacun est libre de juger autrement 
et do lui reprocher cette épouvantable lacune. 

Veuillez, Monsieur, agréer mes bien sincères salutations. 

H. de Bouillane de Iacoste 


V Lettre du 9 septembre 1949. 
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2. Un feuillet recto verso (210 x 270 mm). 

47 rue du D* Faton, 
Vendôme (Loir-et-Cher) 
22 février 1944. 

Monsieur et cher confrère 


j'ai sous les yeux votre très courtoise lettre du 3 avril 1939, dans laquelle vous 
vouliez bien me parler en termes élogieux de mon édition critique des Poésies de 
Rimbaud (Mercure de France). « J'espère, ajoutiez-vous, avoir l’occasion de signaler 
votre travail si précieux dans La Nouvelle Revue Française. » Vous pouvez penser. 
Monsieur, que j'ai été très sensible à ces marques d'approbation venant d'un ami 
de Rimbaud comme vous ; pour un chercheur, quelques lignes comme celles-là 
sont la meilleure récompense de ses longs travaux. 

J'apprends aujourd'hui avec grand intérêt que vous allez sans doute donner les 
œuvres de Rimbaud à la Pléiade, c'est-à-dire justement à la NRF. Si cette nouvelle, 
dont je me réjouis, car ni le Mercure ni moi-meme ne revendiquons un monopole 
quelconque sur Rimbaud, - est exacte, le premier problème qui va se poser pour 
vous est de fixer le texte des Poésies , d 'Une saison .... des IllumirMiions, etc. (et des 
lettres, si vous donnez b Correspondance) ; et par conséquent, pour les Poésies et b 
Saison, de choisir entre les textes plus ou moins fautifs de Berrichon, - ou mon texte 
à mol, établi après une minutieuse étude des manuscrits et des originales ; - ou un 
compromis entre les textes de Berrichon et les miens. 

Il va sans dire, Monsieur, que comme éditeur vous êtes parfaitement libre de 
choisir la méthode qui vous convient le mieux. Là n'est pas la question. Mais vous 
me permettrez de vous demander une chose : c'est de vouloir bien, dans votre 
avant-propos, mentionner mon édition sous mon nom (et non pas seulement comme 
b dernière édition du Mercure) pour peu que vous en ayez tiré parti pour la vôtre. 
Je ne demande rien là que de légitime, je crois, et compte sur votre courtoisie pour 
ne pas me refuser une chose aussi naturelle, surtout après que vous m'avez 
exprimé, dans votre lettre citée plus haut, le désir de signaler mon travail dans La 
NRF. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien donner satisfaction à ma demande, je vous 
prie de croire. Monsieur et cher confrère, à mes bien dévoués sentiments. 


H. de Bouillane de Lacoste 


3. Un feuillet recto verso (210 x 135 mm). 

4 mare 1944. 

Monsieur 

je vous remercie de votre lettre. Elle me fait d'autant plus plaisir que j'avais un sujet 
de me plaindre de la maison Gallimard. Je lui avais écrit jadis pour lui proposer un 
Rimbaud pour la Pléiade. On n'a même pas daigné me répondre ; on s'est borné à 
informer le Mercure de France de ma proposition ; et Jacques Bernard m'en a parlé 
sur un ton assez scandalisé... Il faut croire qu'il trouve tout naturel aujourd'hui ce 
qui le choquait naguère. On voit quelquefois des variations de ce genre, et pas 
seulement dans les milieux littéraires. 

Je ne vois aucune sorte d'inconvénient à ce que vous donniez en fin de volume 
les variantes de vos textes, ayant, comme je l'ai, b certitude que vous ne tomberez 
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pas dans l'erreur des Monda, des Ruchon et autres, qui donnent pêle-mêle les 
variantes véritables et les pseudo-variantes sans aucun discernement. Votre tâche 
en sera d'ailleurs simplifiée. 

Pour les Illuminations, ne vous faites pas d'illusions : le texte de Berrichon 
contient beaucoup de fautes. Celui de La Vogue, bien que fait sur le manuscrit, en 
contenait déjà pas mal ; Berrichon a trouvé le moyen de le gâter encore. Je ne puis 
malheureusement vous en dire plus ; il ne faut pas que je déflore ma future édition 
critique. Mais en ce qui concerne les lettres de Rimbaud, vous le voyez à l'œuvre ! 
Avec lui, l'étude des manuscrits, loin de fournir une garantie au lecteur, aboutit 
aux plus saugrenues falsifications, comme l'avaient déjà montré Marcel Coulon et 
Izambard. J'ajoute que le texte « établi » par M. Carré dans les Lettres de la vie 
littéraire d'Arthur Rimbaud est très sujet à caution. 

Sur les lettres de Rimbaud qui ne sont pas au Fonds Doucet, voyez Ronald 
Davis : elle est très au courant. De meme, pour Un cœur sous une soutane. - Je ne 
connais ni le recueil zutiste ni VArbalète ; je verrais fort volontiers les manuscrits do 
toutes ces ceuvrettes : hors des manuscrits pas de salut. - Enfin, dernier détail : la 
traduction Jules Mouquet des vers latins de Rimbaud, quoique très soignée et 
bonne dans l'ensemble, contient quelques contresens que je m'étais permis de lui 
signaler jadis, et qu'il a bien voulu reconnaître. 

Agréez, mon cher confrère, l'assurance de mes sentiments dévoués. 

H deBouillanede Lacoste 


4. Un feuillet recto wrso (210 x 135 mm). 

Vendôme, 10 mars 11944J. 

Monsieur 

je vous prie de n'avoir aucun sentiment de regret, aucune espèce de scrupule en 
pensant à mon ancienne offre à Gallimard. 11 y a longtemps que fai classé cette 
affaire. D’ailleurs je ne manque pas de travail, Rimbaud n'étant pas le seul poète 
dont je m'occupe depuis ces dernières armées. K préparer votre volume de la 
Pléiade, vous éprouverez certainement de douces voluptés, mêlées peut-être 
d'inquiétudes comme on en a toujours lorsqu'on cherche la vérité, et que les 
problèmes à résoudre affluent. Et vous serez heureux et soulagé quand ce charmant 
livre aura paru. 

Voulez-vous me permettre de vous demander deux choses ; 1° quelle photo de 
Rimbaud choisirez-vous pour la couverture ? 2° Pensez-vous avoir la moindre 
possibilité d'obtenir un exemplaire de votre volume pour moi, soit à titre gratuit, 
soit, pour le moins, à un pnx moins effarouchant que le futur prix marqué, - lequel 
ne saurait être qu’astronomique et dépassant de beaucoup mes faibles moyens ? Si 
ce n'est pas possible, je n'insiste pas. Mais si c'était possible, je vous en aurais une 
reconnaissance très vive. 

Vous me parlez d'une question bien troublante : celle de la date assignée par 
Verlaine aux Illuminations , et de l'hypothèse de Marcel Coulon : Verlaine a menti 
sciemment. Il appartenait à M. Coulon de contrôler cette hypothèse ; il me semble 
qu'il s'est borné à la faire chatoyer, comme il sait le faire, sans lui donner la solidité 
qu'il aurait fallu. La thèse de doctorat que je prépare - et qui ne pourra, hélas ! être 
imprimée et soutenue qu'apxès la guerre, - tâchera d'apporter un pou de lumière 
sur ce point, et sur quelques autres. 
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Savez-vous que je n'ai jamais pu rctrouvei la moindre trace de la famille Saffrc y, 
malgré des années de recherches ? Vous vous rappelez qu'en 1912 Henri Saffrey 
montra à Berrichon plusieurs manuscrits des poèmes de Rimbaud. 

Veuillez, Monsieur, agréer l'hommage de mes meilleurs sentiments. 

H. de Bouillane de Lacoste 


5. Un feuillet recto verso (210 x 135 mm). 
Monsieur et cher confrère 


Vendôme, 14 mars 1944. 


votre lettre d'hier me fait grand plaisir, et je suis bien sensible à la promesse que 
vous voulez bien me faire, de m'envoyer un exemplaire du Rimbaud de la Pléiade 
lorsque ce livre aura paru. De mon côté, je ne manquerai pas de vous adresser un 
exemplaire de ma thèse sur Rimbaud ; mais, je ne sais si je vous l'ai dit, il est 
douteux qu'elle puisse paraître avant la fin de la guerre. J'aime mieux attendre, et 
ne la donner que quand tous les détails seront définitivement au point. En 
attendant, je retouche mon édition critique de Bonheur, et fai demandé à MM. de la 
Sorbonne s'il n'y aurait pas moyen d'obtenir l'autorisation de publier ce travail dès 
cette année, pour le centenaire du poète. 

Merci également pour l'excellent avis que vous me donnez concernant les 
généalogistes. Comment n'y avais-je pas pensé ! Mais d'autre part, où nichent ces 
gcns-là et comment trouver leur adresse ? Si vous en connaissiez, seriez-vous assez 
bon pour me mettre sur la voie ? Est-ce à titre gracieux qu'ils me renseigneraient, 
ou moyennant finances ! C'est par eux peut-être que je mettrai enfin la main sur les 
Saffrey ou leurs héritiers ; mais, même dans ce cas, l'espoir serait bien faible de voir 
un jour les autographes de 1871... Pourvu qu'ils n'aient pas émigré à New-York ! 

Quant à la photo la plus désirable pour votre édition, il me semble que c'est 
celle qui montre Rimbaud adolescent, reproduite par Monda et Montel en tête de 

leur bibliographie des Poètes maudits, tome II, et par la Banderole en tête des 
Illuminations. Cette tête de Rimbaud est extraordinaire : à la fois voyou et voyant. Et 
comme vous dites, on est un peu las du Coin de table. 

Je n'ai rien reçu de Comvdia, mais vous remercie d'avoir pensé à moi pour une 
étude sur Verlaine à publier dans ce journal ; malheureusement je n'ai guère de 
temps pour cela, étant (pour bien peu de temps encore, il est vrai) conseiller 
municipal, et de plus secrétaire de notre association familiale ; ce qui est absorbant. 
Veuillez, Monsieur et cher confrère, croire à mes sentiments les plus dévoués. 

H. de Bouillane de Laces te 


6. Un feuillet recto verso (210x135 mm). 

Vendôme, 19 mars 1944. 

Cher Monsieur 

on ne peut être plus obligeant que vous ne l'êtes, et je vous adresse mes bien vifs 
remerciements pour les renseignements que vous me donnez sur les généalogistes. 
Il est certain que dans bien des cas les travaux de ces gens-là sont indispensables 
même à des hommes de lettres ; mais quel casse-tête que les familles de france, et 
quels fichiers à faire et à tenir à jour ! 
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Votre oncle, que je connais et estime grandement, s'occupe de l'Enfance 
coupable, ou du moins des mineurs tarés de ce pays ; une fois par semestre, il 
réunit au tribunal une douzaine de personnes qui s'intéressent à ses méritoires 
efforts pour placer, pour amender, pour corriger ces poulains rétifs. C'est à dire 
qu'il nous raconte des histoires généralement fort tristes ; mais qu'arriverait-il s'il 
ne s'en occupait pas ? 11 devrait y avoir, pour lutter contre les fléaux sociaux, de 
véritables années, dirigées par quelques savants spécialisés, qui donneraient leurs 
ordres, en plein accord avec le gouvernement... au lieu de cela, nous avons des 
bonnes volontés éparses, sans moyens... et les fléaux continuent. Ce n'est pas, bien 
entendu, une spécialité de notre pays : la misère existe en Angleterre autant et plus 
que chez nous, le gangstérisme en Amérique, le fanatisme dans les pays 
méridionaux, et quelques et caetera... mais rien ne serre le cceur comme de voir des 
gosses misérables, vicieux, profondément malheureux, et condamnés à des 
promiscuités pires que tout. 

Ne viendrez-vous pas voir votre oncle à Vendôme ! Si oui, j'espère que vous me 
ferez le plaisir de venir me voir. Hâtez-vous, pendant que nous avons encore 
quelques trains en circulation, et rappelez-vous que Vendôme au printemps est une 
ravissante chose. 

Croyez, cher Monsieur, à mes meilleurs sentiments. 

H. de Bouillane de Lacoste. 


7. Un feuillet recto verso (270 x 210 mm). 


Cher Monsieur 


9 avenue Jean Jaurès 
Plmroc, Gironde 
7 septembre 4fi 


j'ai bien reçu ces jours derniers avec grande joie (à Pau, où la Faculté des Lettres de 
Bordeaux avait organisé des cours de vacances pour étudiants étrangers) un 
exemplaire de votre Rimbaud de la Pléiade. Je suppose bien que c’est vous qui me 
l'avez envoyé, et de tout cœur je vous remercie pour ce très beau livre, en même 
temps que je vous félicite pour ce parfait travail. C'est vraiment l'édition idéale, 
impeccable et complète, et vous et M Jules Mouquet mérite 2 la chaude 
reconnaissance de tous les amis de Rimbaud. Vous donnez enfin la vraie 
correspondance avec de très intéressants inédits provenant de la famille d'Arthur ; 
il était temps de faire connaître au public ce dossier, et votre livre est ainsi un 
admirable instrument de travail. 

Merci encore pour cet envoi. J'ai été bien touché de voir mon nom revenir si 
souvent sous votre plume ; et plus heureux encore de constater que vous avez 
apporté au texte des Poésies quelques corrections nouvelles, comme lès bleuisons et 
Soufraient l'ombre des murs... Cette dernière correction est bien séduisante, étant 
donné le contexte, et je ne sais si je ne l'adopterai pas quand je réimprimerai les 
Poésies pour le Mercure ; pourtant, ce n'est qu'une conjecture plausible, non une 
certitude, et nous ne pouvons affirmer que Rimbaud avait écrit Soufraient. 

Dans le Bateau ivre, comment se fait-il que vous preniez au sérieux la vulgaire 
faute d'orthographe « ces nuits sans fonds » ? Vous savez aussi bien que moi que 
l'orthographe de Verlaine n'est pas toujours impeccable. 

P. 675, vous citez avec raison le passage de Félix Régamcy : « À me voir peindre 
et dessiner, l'inspiration s'empare de Verlaine et... mon album s'enrichit de 2 
perles. C'est Napoléon III et Le Prince impérial » Après cela vous marquez quelque 
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surprise que je n'aie pas attribue ce dernier <* Coppcc « à Rimbaud. Mais c'est 
précisément cette phrase de Régamey qui m'en empêche, puisqu'elle attribue au 
seul Verlaine l'inspiration de ces deux poèmes. Remarquez bien que je ne vois nul 
inconvénient à ce que le dizain transcrit par Rimbaud soit de lui, ou lui soit 
attribué. Mais le texte de Régamey me laisse un scrupule, voilà tout. Je crains 
toujours de forcer les textes, et je crois qu'il vaut mieux pécher par excès de 
scrupule que par trop de hardiesse. Mais c'est une façon de voir que je ne veux 
imposer à personne. 

Voici enfin qui, sans être grave, m'a laissé rêveur, je l’avoue. C'est le passage de 
votre Introduction (p. IX) où vous dites : « Nous avons... la satisfaction de donner 
pour la première fois une version des Illuminations conforme au texte original. » Je 
suppose que vous aviez rédigé ccttc Introduction avant que l'édition Hazan n'eût 
paru, c'est-à-dire avant le mois de mars (ou d'avril) dernier. Car le l eI mai, vous 
m'écriviez : « J'y retrouve votre beau texte des Poésies, et y découvre celui des 
Illuminations dans une version purifiée des imperfections qui l'affectaient dans la 
plupart des éditions antérieures. » Vous ajoutiez ; « L'édition que j'ai préparée pour 
la Pléiade doit sortir dans un mois environ. » C'est donc moi, permettez-moi de le 
dire sans aucune espèce de rancune, qui ai publié le premier un texte des 
Illuminations conforme au texte original. U n'y a là qu'une question secondaire de 
chronologie, et je vois bien que c'est aux imprimeurs seuls et à leurs lenteurs qu'est 
dû le léger retard apporté à la parution de votre livre. D'ailleurs vous mentionnez 
le mien dans votre bibliographie, pp 793-794. Veuillez donc ne considérer en 
aucune façon ce que je vous dis là comme une récrimination. Il n'est pas question 
de cela ; lorsque paraîtra enfin au Mercure mon édition critique d'Illuminations, 
vous ne m'en voudrez pas, j'espère, si je rétablis l'ordre chronologique exact. 

Puis-je vous demander, cher Monsieur, de communiquer la présente à M. Jules 
Mouquet ? Je suis extrêmement occupé en ce moment, et craindrais de ne pas lui 
écrire, comme je voudrais bien pouvoir le faire. Qu'il partage avec vous mes plus 
chaleureuses félicitations pour la perfection d’un travail auquel je sais, par vous (et 
cm peu aussi par mon expérience) qu'il a donné tant de temps et tant de soins. Le 
public ne saurait se rendre compte du nombre de journées de travail que représente 
un pareil livre. J'espère du moins qu'il appréciera comme je le fais la qualité de 

votre labeur. 

Croyez, cher Monsieur, à mes très sympathiques sentiments. 

H. de Boulllane de Lacoste 

fi. Un feuillet recto verso (papier ligné, 210 x 270 mm) et un feuillet recto (papier 
ligné, 210x270 mm). 

La Menounière (île d'Oléron) 
18 août 1949 

Cher Monsieur 

je vous remercie de votre lettre du 12 que j'ai reçue hier seulement dans ce pays 
charmant, mais où rien ne va très vite. Je l'ai lue avec attention sans m'étonner des 
résistances que ma thèse a trouvées chez vous. On ne renonce pas facilement aux 
idées sur lesquelles on a longtemps vécu, surtout quand on les a, comme vous, 
exprimées dans un ouvrage aussi remarquable que votre édition des œuvres de 
Rimbaud dans la bibliothèque de la Pléiade. Il est tout naturel que vous y teniez. 
Tout récemment, Jules Mouquet me faisait de vive voix, au Fonds Doucet, les 
mêmes objections que vous. D accepte que le manuscrit d'illuminations ne remonte 
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qu'au séjour de Rimbaud à Londres en 1874, mais il voudrait bien que ce manuscrit 
ne fût qu'un « recopiage », pour employer votre mot, des premiers brouillons qui 
dateraient, eux, de 72. 

Votre discussion, franche et courtoise, a tout de môme un petit défaut : clic 
néglige totalement les arguments les plus forts que j’avais jetés dans la balance, et 
qui sont les suivants : 

1° Le fait que c'est bien Verlaine, et pas un autre, qui a reçu le manuscrit 
d'illuminations des mains de Rimbaud (Stuttgart, février 1875), donne un poids 
considérable à tout ce qu'il a dit de ce manuscrit. 

2° Si Aube date de 1872, le YJasserfcll devient tout à fait inexplicable. 

3° Si Jeunesse date de 1872, les mots « Tu en es encore à la tentation d'Antoine » 
impliquent que Rimbaud avait lu les extraits de cet ouvrage dans L'Artiste . Mais les 
« rafales de givre» de Barbare n'ont pu être puisées que dans l'édition de 1874 ; 
l'expression étant à la fois incorrecte et inusitée, il serait vraiment étrange que 
Flaubert et Rimbaud l'eussent inventée chacun de son côté ! Il ne faut pas trop 
demander au hasard, et il est bien plus vraisemblable que Rimbaud a pria dans 
Flaubert une image qui lui aura plu par sa bizarrerie même. 

Pareillement à propos de cette phrase de Vies, I, vous laissez de côté les 
considérations d'ordre grammatical que j'ai fait valoir : « la main de la compagne / 
campagne sur mon épaule». Depuis quand dit-on en français « LA compagne» 
tout court ? Comment une tournure aussi inusitée ne vous choque-t-elle pas ? Et 
vous ne teneî pas compte des rapprochements que j'ai faits avec d'autres textes 
d’Enfancc et il’ Aube : « Les talus le berçaient », « une fleur qui me dit son nom », ■ Je 
l'ai entourée (l'aube) avec ses voiles amassés, et j'ai touché un peu son immense 
corps. » Si un enfant peut entourer de ses bras le corps de l'aube, pourquoi la 
campagne ne pourrait-elle pas poser sa main sur l'cpaulc du meme enfant ? « Nos 
caresses debout sur les plaines poivrées » sont une suite de la meme image : la 
campagne est ici, comme l'aube tout à l'heure, assimilée à une femme. Quelle 
difficulté à cela 7 

Vous m'opposez un argument un peu plus grave à première vue en citant cette 
phrase de Verlaine (préface des Illuminations , 1886) : Dans le Coin de table , il y a un 
« portrait en buste de M. Rimbaud à seize ans. » lapsus évident do Verlaine : c'est 
dix-sept ans qu'il fallait dire, si vraiment le Com de table est de janvier 1872. Il ajoute : 
* Les Illuminations sont un peu postérieures à cette époque. » Oui, postérieures de 
18 mois, puisqu'il les fait commercer par Rimbaud en 1873, après Une saison en 
enfer. Vous élargissez prodigieusement cet intervalle en écrivant : « Comment 
expliquez-vous que Verlaine puisse qualifier d'« un peu postérieures » à l'époque 
où Rimbaud avait 16 ans (1870) des pages, en l'espèce les Illuminations, qui eussent 
été écrites... cinq ans après ? » mais non : il n’y a que 2 ou 3 illuminations peut-être 
qui aient pu être composées en 1875, puisque dès la fin de février Rimbaud 
remettait son manuscrit à Verlaine. Le gros date, selon moi, de 1874, mais quelques 
unes remontent peut-être à 1873, et voilà les affirmations de Verlaine justifiées. 

Quant à vous appuyez sur <■ le sens même de l'aventure rimbaldienne et la 
progression de l'œuvre de Rimbaud tout entière », vous me permettrez de 
m'étonner de vous voir employer cette formule, pétition de principe évidente : 
vous vous appuyez sur ce qu'il s'agit de chercher, une fois fixée la chronologie ! 

La confiance que vous accordez aux dires d'Ernest Delahaye me semble très 
peu justifiée : il a parlé vingt -cinq ans après ! et ce que je trouve agaçant chez lui, 
c'est (outre ses bavardages prétentieux et séniles avant l’âge) sa prétention à la 
précision alors qu'il oublie chaque fois un détail essentiel. Il vous dira par 



234 


JEAN-PHILIPPE GUICHON 


exemple : « Dans l'après-midi du même jour Rimbaud vint me demander de lui 
calligraphier des vers »... mais il oublie de dire quel était ce jour. Alors à quoi boa 
cette précision inutile ? - Il dira encore : « je me souviens d'avoir entendu Rimbaud 
me lire certaines Illuminations en 1872 »... mais il ne dit pas lesquelles, alors que 
voulez-vous fonder là-dessus ? 

Naturellement, si on trouve un jour des brouillons d' Illuminations dont l'écriture 
soit celle de 1872, cela changera la question. Mais tant que nous n'aurons pas des 
documents de ccttc espèce, il faudra choisir entre le témoignage de Verlaine, dont 
j'ai montré la solidité, et celui de Delahaye, qui à l'examen s'est révélé bien plus 
fragile. Mais ce n'est pas tout. 

Mouquet et vous, vous scmblcz trouver tout simple que, les Illuminations ayant 
été composées en 1872, Rimbaud s'en étant moqué en 73 dans Y Alchimie du verbe, le 
même Rimbaud les « recopie» en 74... pour ne les faire publier que l'année 
suivante. Franchement, y a-t-il rien là qui ressemble aux habittrdes de notre poète 7 
et même rien qui soit vraisemblable ? Creusez un peu la question, vous verrez 
quelles difficultés surgissent ! Delahaye ne l'a même pas posée. Elle s'impose 
pourtant ; c'est à vous de montrer qu'il n'y a pas là un roman de pure fantaisie, 
mais une chose possible et vraisemblable. Si vous y parvenez, je serai le premier à 

vous applaudir. 

Vous allez me trouver bien intransigeant et coriace ! Je n'ai pourtant voulu que 
répondre à vos objections avec la même courtoisie que vous m'avez montrée. Je 
serais très heureux si je pouvais vous rencontrer une fois à Paris, malheureusement 
je n'y vais que de loin en loin. Peut-être cependant irai-je en octobre, pour voir M. 
Alfred Saffrey, car nous faisons ensemble une édition des Romances sans paroles. 
dont il » le manuscrit. 

Croyez, cher Monsieur, à mes sentiments très sympathiques et dévoues. 

H. de Bouillane de Lacoste 

9. Deux feuillets recto verso (papier ligné 210 x 270 mm). 

5 rue Charles Boubùs 
Méngnac (Gironde) 
9 septembre 49 

Cher Monsieur 

votre lettre du 3 m'est bien arrivée dans l'île d'Oiéron, comme la précédente, et je 
l'ai lue avec le môme intérêt, car enfin je ne puis vous en vouloir de résister à mes 
idées. C'est surtout sur la question de la méthode employée que nous n'arrivons 
pas à nous mettre d'accord, jusqu'à présent. Laissez-moi espérer pourtant que peu 
à peu vous en arriverez à trouver un peu moins indéfendables les idées suivantes, 
que j'ai voulu étayer par des faits : 

1. Le témoin Verlaine a beaucoup plus d'autorité que le témoin Delahaye pour 
nous parler d'illuminations : il a connu Rimbaud bien plus intimement que 
Delahaye, surtout en 1872 ; il était beaucoup plus intelligent que Delahaye ; aussi 
plus âgé de 9 ans, ce qui compte ; c'est lui qui a reçu de Rimbaud, à Stuttgart, le 
manuscrit d'Illuminations qu'il a lu à fond et à plusieurs reprises (alors que 
Delahaye ne l'a jamais vu) ; enfin il a parlé des Illuminations en 1883, 8 ans après 
l'cntrovuc de Stuttgart, alors que Delahaye imprimera en 1898 dans l'édition du 
Mercure : « Noms croyons que la confrontation des Illuminations avec Une saison... 
désapprouve les dates que leur assigne Verlaine en une préface. » Nous 
« croyons » ? Il n'était donc pas fixé ? 



LETTRES DE BOUILLANT DE LACOSTE À ROLLAND DE RE NT VILLE 235 


Il vous appartient de démontrer que tout cela ne pèse pas d'un grand poids ; 
mais il ne faut pas vous contenter d'attaquer un de ces arguments en laissant 
tomber les autres : vous ne me dites rien du fait (Dieu sait pourtant s'il est capital 
en cette affaire) que Verlaine a reçu le manuscrit de Rimbaud et a pu en parler avec 
lui... C'est curieux comme ceci a l'air de vous laisser indifférent ! Vous n'y faites 
pas la moindre allusion. Et pourtant... 

Z « Je suis frappé, dites-vous, par le fait que lorsque le témoignage de Verlaine 
vous convient, vous l'admettez sans discussion, et qu'en cas contraire vous parlez 
de lapsus. Frappé aussi de votre attitude identique à l'égard de Delahaye dont vous 
cajolez la petite note de lui, nous révélant qu'en 1874 Rimbaud lui avait redemandé 
son exemplaire de la Srâott pour l'offrir à une dame italienne, mais que vous traitez 
de gâteux [(sic)] lorsqu'il nous assure avoir entendu Rimbaud lui lire les passages 
des Illuminations en 1872... » 

D'abord je ne crois pas avoir jamais traité Delahaye de « gâteux *, ce qui aurait 
été fort discourtois de ma part et contraire à ma pensée ; voici exactement ce que 
j'ai écrit dans l'édition critique d’illumination s, p. 32 : 

« Faut-il en déduire que Delahaye s'est trompé ? - Qui, sans aucun doute, 
lorsqu'il s'est persuadé à lui-même et a suggéré à Berrichon que les Illuminations 
étaient, en bloc, antérieures à Une saison en enfer. Mais il se peut qu'il ait raison 
malgré tout lorsqu'il date de 1872 « quelques-unes » des proses de Rimbaud. Nous 
ne voulons pas lui donner tort à toute force, et nous acceptons son dire 1...J. Mais 

on petit regretter que cette date précise, 1872, accompagne chez lui des indications 
aussi vagues, et qu'il ne cite aucun titre... » 

Vous voyez que je traite Delahaye avec tous les égards qu'il mérite. Quant à 
prendre ceci et à laisser cela, aussi bien chez Verlaine d'ailleurs que chez Delahaye, 
si je ne le faisais qu'au gré do mos convenances et pour les besoins de ma cause, 
vous auriez raison d'attaquer une pareille méthode. Mais le fait aue j'accorde, étant 
donné certains faits et les dates, plus de valeur au témoignage de Verlaine qu'à celui 
de l'excellent Ernest, ne m'oblige pas à accepter les yeux fermés tout ce qu'a dit 
Verlaine, à refuser d'office tout ce qu'écrit Delahaye. C'est cela que vous auriez 
bien raison de trouver inacceptable en fait de méthode ! La critique, vous le savez 
comme moi, consiste essentiellement à trier le bon grain de l'ivraie. Or il y a du 
grain et de l'ivraie chez Verlaine, du grain et de l'ivraie chez Delahaye. Tout mon 
effort a porté sur cette recherche et sur cette discrimination. Je ne vous donne pas 
mes résultats pour infaillibles, mais j'ai tout de même, je crois, mis en lumière 
certaines vérités importantes dans le cas présent, à savoir que Verlaine a reçu le 
manuscrit ; - que Delahaye a commis de lourdes erreurs en s'imaginant que les 
Illuminations contenaient des vers aussi bien que des proses ; - que des poèmes 
comme L arme ou l'Eternité étaient contemporains des dernières proses ; - que 
Delahaye n'a jamais vu le manuscrit... 

Après cela on peut toujours me dire : *> Vous avez Verlaine, mais nous avons 
Delahaye ! » Il ne faudrait pas pousser ce cri de triomphe avant d'avoir bien pesé ces 
deux témoignages. Il ne faudrait pas oublier que Berrichon lui-mème, parti des 
idées de Delahaye, s*est peu à peu rallie à celles de Verlaine... J'invite mes lecteurs 
à faire comme lui, et je leur fournis des faits précis que Berrichon n'a jamais connus. 

Mais au fait, vous-même, qui préférez si hautement le témoignage de Delahaye 
à relui dp Verlaine, il mp semble que vous traitPZ ce cher Fmest un peu 
cavalièrement quelquefois... N'a-t-il pas écrit ( Rimbaud l’artiste... p. 59) : * Rimbaud 
lui avait remis là Verlaine] la veille, sur ses instances probablement, le manuscrit 
des Illuminations qu'il enverrait à Germain Nouveau alors à Bruxelles, en vue de les 
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faire éditer. Une lettre de Verlaine écrite de Stickney... fait allusion à cet envoi » — ? 
Il s'agit de l'envoi qui a coûté à Verlaine 2 f 75 de port. 

Ce que vous commentez ainsi : «Quelle histoire invraisemblable 1 <*> » Ne 
croyez-vous pas que Dclahayc aurait bondi en lisant ces mots ? C'est vous, en 
somme, qui suggérez qu'il était gâteux... puisqu'il confirme Verlaine. 

Vous voyez qu'il vous arrive aussi bien qu'à moi de prendre et de laisser. La 
critique est bien obligée d'agir ainsi. Seulement vous appelez parfois h>raie ce que 
j'appelle grain, et inversement. Tout notre désaccord vient delà. 

2. Quand à la fameuse phrase de Vies, « la main de la campagne sur mon 
épaule », les arguments que vous soulevez pour défendre compagne me paraissent, 
je l'avoue, stupéfiants de la part de quelqu'un qui a vu le manuscrit. Car vous 
l'avez vu, je crois, chez Lucien-Graux. Et si vous l'avez vu, vous avez certainement 
remarqué ceci : 

a) ce manuscrit a beau ne pas être un brouillon, - ce que je vous accorde, - il 
s'en faut bien qu'il soit une copie soignée. Voyez plutôt le fac-similé de Scènes, ou 
celui de Bottom, ou celui de Promontoire, où les ratures ne manquent pas. Ces 
ratures et corrections de Rimbaud sont à l'encre comme le reste du texte. 

b) On trouve aussi sur ces autographes des corrections ou additions ou crayon... 
Elles me paraissent suspectes ; preuve en est la signature Arthur Rimbaud à la fin de 
Royauté, au crayon, qui ne peut pas être de lui, mes notes critiques de Royauté en 
donnent les raisons. 

c) Or, dans Vies, le mot campagne est écrit à l'cncrc, et nous avons la certitude 
que c'est le mot que Rimbaud avait inscrit ; mais quelqu'un (probablement Fér.éor) 
a corrigé en surchargeant l'a de campagne par un o au crayon... Voilà un fait dont 
un éditeur est bien obligé do tenir compte Vous n'en parlez pas, et vous m'écrivez : 
- Ne croyez-vous pas que Rimbaud a pu écrire parfois un A à la place d'un O (en 
minuscule bien entendu) ainsi que nous le faisons tous au courant de la plume ? » 11 
ne s'agit pas de ce qu'il a pu écrire parfois, mais de ce qu'il a réellement écrit sur le 
manuscrit de Vies... Entre l'a à l'encre et Yo au crayon mon choix est tout fait : c'est 
l'autographe qui commande. 

À vous de montrer que ces principes ne sont pas valables... À moi de m’étonner 
que vous ayez imprimé tranquillement, dans la Pléiade, qu'il n'y avait, pour la 
prose intitulée H, « pas de manuscrit connu» (p. 711), alors que quelques lignes 
plus haut vous mentionnez l'autographe de Bottom dans la collection Berès, et que 
Bottom et H figurent sur la même feuille... Quant à votre correction skunks dans 
Dévotion, la justifiez-vous suffisamment par ce commentaire <• [Spunck et spunsk] 
n'ont pas de sens. Il faut lire, croyons-nous, skunks (animal à fourrure odorante). » 
Odorante risque de tromper le lecteur, c'est « puante » qu'il fallait mettre, - et 
expliquer ensuite en quoi une leçon aussi bizarre vous plaisait. 

Vous voyez que nous n'avons pas fini de nous faire la guerre ! Mais avec vous 
du moins je suis assuré d'une guerre courtoise, chose rare par le temps qui court. 
Bonsoir, cher Monsieur, je vous serre les mains. 

H. de Lacoste 


Je n'oublie pas que ce sont les mots de Verlaine lui-même que vous traitez d'histoire 
invraisemblable. Mais j'ai le droit de les appliquer à la même histoire racontée par 
Delahaye. 
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10. Un feuillet recto (papier ligné 210 x 270 mm). 

5, rue Charles Boubès, 
.Kiérignac (Gironde) 
1« février 1950 

Cher Monsieur 

vous êtes un petit sournois, permettez-vous de le dire. Vous publiez jusque dans le 
Proche-Orient un article sur ma thèse, sans me prévenir, en sorte qu'il a fallu le 
hasard de l'arrivée d'un mien cousin à Beyrouth il y a quelques jours pour que, D» 
Jour tombant entre ses mains il y ait lu et découpé votre article, qu'il m'a envoyé. 
Naturellement, rien ne vous oblige de me mettre au courant de ce que vous écrivez, 
mais comme Le Jour de Beyrouth est peu lu dans mon village, en ne me disant rien 
vous me privez de la possibilité do me défendre, ce qui n'est guère généreux. 

Puis-je savoir si vous n'avez attaqué mon livre que dans Le tour, ou si votre 
article, ou des articles semblables, ont paru en France dans d'autres journaux ? Que 
ne m'attaquez-vous dans le Mercure ou dans les Nouvelles littéraires ou le Figaro 
littéraire ? J'aurais plus de plaisir à vous répondre là que dans des feuilles qui me 
sont inconnues. 

Lorsque Petitfils a critiqué dans le Mercure mon article sur les nouvelles 
ébauches de Rimbaud, découvertes il y a un peu plus de 2 ans, il avait poussé 
l'obligcancc jusqu'à l'envoyer d'avance sa critique, pour me donner tout loisir de 
préparer ma réponse. Voilà une courtoisie digne de tous éloges. La trouveriez-vous 
excessive ? 

Agréez, cher Monsieur, l'assurance de mes sentiments distingués. 

H. de Bouillanede Lacoste 


11. Un feuillet recto (papier ligné 210x135 mm). 

Mérignac, 10 février 1950 

Cher Monsieur 

je vous remercie de votre lettre du 8, qui me donne tout apaisement. N'allez pas, je 
vous en prie, prendre au tragique la petite plaisanterie par laquelle commençait ma 
lettre. Ce ne sont d'ailleurs pas les idées exprimées dans votre article qui m'avaient 
surpris (je les connaissais déjà), mais seulement le fait de voir ma thèse attaquée 
dans un journal inconnu et à mon insu, car sans l'étrange hasard qui a fait passer 

par tieyrouth un de mes cousins, qui réside à Alger en temps ordinaire, aurais-je eu 
connaissance de votre article ? et dès lors comment me défendre ? 

Je ne répondrai d'ailleurs pas au journal syrien. Je préfère attendre l'étude, qui 
sera vraisemblablement plus détaillée, à laquelle vous dites que vous songez. Bien 
loin de vous en vouloir pour vos critiques, j'estime qu'elles seront utiles à tout le 
morde et sars doute à moi tout le premier. Mais, du moment que vous vous 
réclamez d'Ernest Delahaye, il sera bon de faire voir que son témoignage est plus 
solide que je ne l'ai cru, malgré ses multiples erreurs... Tâche que vous trouverez, 
j'en ai peur,difficile... 

Pormcttez-moi, en terminant, de vous signaler que mon ami Saffrcy et moi nous 
avons enfin obtenu de l'éditeur Messein qu'il donne une édition fac-similaire du 
manuscrit de Romances sam paroles. Une souscription va être lancée incessamment. 
Si vous désirez souscrire (le prix sera, sauf prreur, de lhCOf pour les souscripteurs). 
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dites-lc-moi et je vous ferai envoyer le prospectus et la page-spécimen dès que cela 
aura paru. Sinon, il vous suffira de ne pas me répondre, et nous ne vous inscrirons 
pas. 

Croyez, cher Monsieur, à mes sentiments très sympathiques. 

H. de Lacoste 



